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Chronique générale.

Il est question d'un congé que la Chambre
s'accorderait jusqu'au 8 janvier.
U y aurait convocation individuelle si les

circonstances l'exigeaient.
, L'agitation de ces derniers jours est rem-
j placée par le calme plat.

• *
La nouvelle du jour est importante; la

commission sénatoriale du budget vient de
décider à la presque unanimité, 15 voix sur
\8 votants, qu'elle proposerait le rétablisse-ment

de ceux des crédits supprimés parla
Chambre qui lui paraissent avec raison in -dispensables

; parmi ces crédits, nous men-tionnerons
spécialement ceux qui sont affec-tés

aux bourses des séminaires et au traite-ment
des aumôniers de l'armée et de la ma-rine.

Cette affirmation énergique des droits de
la Chambre haute en matière de finances
sera même soutenue au moment du vote
par plusieurs républicains modérés, qui
n'entendent pas faire partie d'une Assem-blée

soumise aux caprices de la Chambre
des députés.

Les groupes de la droite ont eu, à ce sujet,
une. importante réunion sous la présidence
de l'honorable général Changarnier.

On a été unanime à déclarer qu'il était
inadmissible qu'au moment où le Sénat al-lait

pour la première fois examiner un bud-get,
il consentît de gaieté de coeur à laisser

entamer ses prérogatives.
Le gouvernement pourrait, a-t-on dit, se

déjuger en ne demandant pas le rétablisse-ment
des crédits supprimés; mais le Sénat

a, de son côté, le droit et le devoir strict « de
s'opposer à ce que la Chambre puisse empê-

La Correspondance universelle confirme ainsi
cette même nouvelle :

« La majorité duSénat, malgré l'époque
avancée, se montre résolue à étudier le bud-get

avec les soins convenables, en laissant à
la Chambre des députés la responsabilité
des ajournements successifs et prémédités
qu'elle a mis au vote budgétaire. Plusieurs
sénateurs, qui ont vu M. Jules Simon, lui
ont déclaré que le Sénat ne cherchait pas de
conflit, mais qu'il ferait son devoir, et que
le pays serait juge de la situation. »

* •*
Tous les commandants de corps d'armée

sont convoqués à Paris pour la fin du mois.
Le classement des officiers proposés par les
généraux inspecteurs aura lieu dès le 5 jan-vier,

en conseil supérieur de la guerre.

De graves nouvelles sur les affaires d'O-rient
ont été reçues samedi au ministère des

affaires étrangères. Elles ont trait à l'attitude
hostile à toute garantie véritable prise tout
récemment par le gouvernement turc.

*
* *

Le conseil des ministres a tenu séance sa-medi
matin à l'Elysée, sous la présidence de

M. lemaréchal de Mac-Manon. Le conseil
continuera à se réunir, comme à l'ordinaire,
les mardis, jeudis et samedis.

M. leministre de l'intérieur n'adressera
pas de circulaire aux préfets. Il doit les
mander successivement à Paris, et, dans les
entretiens qu'il aura avec eux, i l leur don-nera

des instructions verbales.
Il n'y a, pour le moment, aucun mouve-ment

administratif en préparation. M. le mi-nistre
de l'intérieur, nouvellement installé,

tient à prendre connaissance des dossiers
concernant le personnel, avant de procéder
à des remaniements.

La présentation officielle des administra-tions
dépendant du ministère de l'intérieur,

aura lieu le 1er janvier, la proximité de cette
date la rendant actuellement inutile.

Un arrêté, qui va paraître au J o u r n a l offi-c
i e l , contiendra la nomination de M. Massi-cot

comme directeur de la presse, en rem-placement
de M. Hector Pessard, démission-naire.

• Le cabinet de M. le ministre de l'intérieur
est constitué :

M. Charles Simon est chef de cabinet.
M. Cauvain, auditeur au conseil d'Etat,

ancien chef du cabinet de M. Faye, est
nommé chef adjoint du cabinet de M. le mi-nistre

de l'intérieur, étant spécialement char-gé
d'aider le ministre dans la préparation

des lois.
M. Léon Cohn est nommé chef du secré-tariat.

Les attachés du cabinet sous M. de Mar-cère
restent en fonctions. Ce sont MM.de

Marsais, sous-chef de cabinet ; Lepelit,
Foubert, Dreyfus, Deschanel, Fourcand et
Pesson, auxquels est adjoint M. de Beau-
plan.

Notre colonie africaine est en ce moment
inondée, malgré une grande surveillance,
par une quantité de petites brochures, venant
de Turquie, cherchant à provoquer parmi
les différentes tribus algériennes le réveil de
l'Islam et de la guerre sainte.

M. Léopold Faye a remis à M. le Prési-dent
de la République sa démission de sous-

secrétaire d'Etat à l'intérieur.
Cette démission a été acceptée.

•

* *

Nous lisons dans la Gazette de F r a n c e :
« La déclaration de M. Jules Simon a élé

lue au Sénat ; elle a été accueillie avec la
plus grande froideur.

» Les droites, la gauche et l'extrême gau-che

n'ont pas fait entendre un seul signe
d'approbation.

» Les députés venus en grand nombre
pour entendre une fois de plus cette décla-ration

trouvaient en général qu'elle avait au
Sénat une allure plus provoquante qu'à la
Chambre des députés ; c'est peut-être parce
que M. Jules Simon lisait sans nuancer sa
voix. Devant les députés, au contraire, i l
avait usé des inflexions de voix, de manière
à contenter tout le monde. »

La Bourse fait un accueil assez froid au
replâtrage ministériel et paraît avoir peu de
confiance dans sa durée, parce que, dit-on,
il s'est mis M a r t e l en tête.

* *

Le gouvernement roumain a commandé à
l'étranger 80,000 fusils chassepots, des
quantités considérables de cartouches et
une énorme provision de plomb. De son
côté, laSerbie s'est adressée à la Belgique
pour avoir unnombre très-élevé de fusils et
de cartouches.

• - * \ ^ •

Puisque M. Jules Simon est le roi du
jour,, il n'est pas sans intérêt de rappeler
quelques-uns des grands faits de sa vie par-lementaire.

Voici, par exemple, d'après le
J o u r n a l officiel, en quels termes M. Jules Si -mon

s'exprimait sur le Maréchal, au jour où
l'on discutait la prorogation de ses pouvoirs,
le 18 novembre 1873 :

« M . J u l e s S i m o n . — Vous proposez, pour
guérir la France, un remède qui est radica-lement

nul; le pouvoir que vous voulez créer
est le plus faible de tous les pouvoirs...
Vous cherchez une force, créez-la ; mais une
durée de sept ans, de dix ans même, est tout
autre chose... Au 18 brumaire, on a créé
une force, mais ce ne sont pas les dix ans
de pouvoir qui étaient la force : c'était
l'homme 1

» Cet homme, il sortait aussi de notre glo-rieuse
armée ; il n'avait eu sa part d'aucun

Feuilleton dé ltcbo Saumurois.

L e s g e n s q u i s ' a m u s e n t »

* ( Suite.)

Une femme en effet venait d'entrer malgré le
c&baretier ; elle était pâle, haletante, et tenait dans
8«s bras un enfant qui pleurait.
— Encore ici, malheureux ! s'écria-t-elle.
— Dennez une chaise à madame, interrompit

Galuchon en ricanant.
La femme ne répondit pas.
— Pendant que tu bois ta paie au cabaret, conti-

nua-t-elle, sais-tu ce qui arrive chez loi ?
— Un héritage d'Amérique peut-être ? dit Oscar.
~~ Le propriétaire est venu avertir qu'il ferait

'°ut vendre demain.
— Vous n'aurez pas à payer de déménagement,

observa le fils de la crémière. «
La femme se tourna vers lui les yeux étincelants.
— Sans coeur ! s'écria-t-elle, c'est toi qui as fini

<k perdre mon mari,

— Le perdre?... il n'est même pas égaré, dit
Galuchon ; voyez plutôt.

— Je le vois assez, dit la femme ; mais je parie
qu'il ne lui reste plus rien de l'argent de sa se-maine.

— Allons, Pierre, rends tes comptes à madame,
reprit Oscar.
L'ouvrier, qui avait jusqu'alors écoulé les repro-ches

de sa femme d'un air sombre, fit un geste
énergique.

— Hors d'ici, Françoise, dit-il ; tu me chanteras
une autre fois tes litanies ; aujourd'hui je suis en
société.

— Mais, scélérat I tes enfants n'ont pas de pain,
s'écria la femme exaspérée.

— Il faut leur en donner, répondit l'ivrogne en
se versant à boire ; cela vous regarde, c'est pas aux
hommes de faire la pot-bouille des mioches.

Et comme Françoise voulait répondre :
— Assez causé, dit-il d'une voix rude et en fer-mant

les poings.
— Viens à la maison, reprit la femme qui cher-chait

à l'attirer.
— La paix, je te dis !
— Alors je reste avec toi.
— Prends garde, payse, s'écria Pierre en s'a-

vançant vers sa femme.
— Je n'ai pas peur, dit-elle.
— Veux-tu détaler ?

— Non.
Elle était près d i seuil, Pierre la saisit par lo

bras et la poussa avec tant de violence, que la
malheureuse alla rouler dans le comptoir du mar-chand

de vin.
— Ah ! vous l'avez tuée ! s'écria Joseph en se

levant.
— Ne bouge pas, dit Pierre qui referma tran-quillement

la porte ; elle est habituée à la chose,
faut toujours en venir là avec elle.

— Mais si elle meurt de faim pourtant ?
— Qu'elle s'arrange, dit P i e r r e la pompe avec

un geste de dédain ; je suis pour qu'on se donne
de l'agrément, moi ; au diable les pleureuses et vive
les gens qui s'amusent !

— Bien dit, s'écria Galuchon.
Et se tournant vers les buveurs :
— Comprenez-vous la moralité de l'apologue,

mes amours ? ajouta-l-il ; c'est qu'après l'obélis-que
de Luxor , le mariage est la plus grande

bêtise connue. Aussi, quant à moi, je reste dans la
circulation, et je vous engage à user de la même
recette. v

— Approuvé ! s'écrièrent les buveurs.
— Puisque nous sommes d'accord, reprit Oscar,

prenons un punch : holà ! garçon, une bouteille de
d u r et des citrons.
Cependant le soir était venu et la salle dumar—!

chaud de vin s'était insensiblement remplie ; Galu-chon,

qui était ivre, commençait à promener au-tour
de lui des regards insolents, et P i e r r e l a pompe

frappait sur la table en criant qu'il lui fallait quel-qu'un
à démolir.

— Au fait, dit Oscar, faut chercher une affaire
pour finir agréablement la journée : tremblement
complet, mes agneaux ! Qui est-ce qui me trouve un

• Prussien à assommer. En voilà un petit brun là-
bas dont le nez me déplaît ; j'ai envie de lui pro-poser

une savate d'agrément.
— Mais il ne nous dit rien, observa Paul.
— Puisqu'il lui déplaît, reprit P i e r r e l a p o m p e.

C'est comme moi, le grand sec qui est à côté ; j'ai
idée que c'est un tailleur.

— Eh bien ? demanda Joseph.
— Tous les tailleurs, c'est nos ennemis, à .nous

autres batteurs de fer.
— Pourquoi?
— Pourquoi ? mais parce qu'ils sont tailleurs

donc.
— Attends, je vas t'engager la chose, dit Galu-chon

en jetant une boulette de pain au petit brun.
Celui-ci se retourna étonné ; Oscar éclata de

rire et lui envoya «ne écorce de citron dans l'oeil.
— Monsieur ! s'écria le petit homme en se le-vant.

— Carambolage ! répondit Galuchon ,en lançant
un bouchon qui lui effleura le menton et lui entra
dans la bouche.
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revers, et les succès qu'on lui devnil étaient
tels que, pour en trouver d'analogues, i l fal-lait

remonter jusqu'à Turenne. —Voilà co
que vous aviez lo t H brumaire, et voilà pour-quoi

i l y avait là une forco. Kt co n'est pas
seulement à causo do cola, c'est aussi quo,
par un hasard inattendu ot presque invrai-semblable,

lo même hommo, qui était un
grand capitsino, était aussi un grand orga-nisateur,

un grand politique; do façon aile,
lorsqu'il est sorti do la salle où i l avait violé
la loi, i l n'en ost pas sorti affaibli, porco
qu ' i l était lui-même une forco considérable.
Ce ne sont pas les armées qu'on lui avait
données, c'est lo force qu'il avait on lu i , et
le souvenir do co qu ' i l avait fait, qui le gran-dissaient

dans son pays, otqui l'ont rendu
puissant, et bientôt tout puissant dans lo
resto de l'Europe. »

Se faire l'apologiste du 18brumaire pour
écraser lo Maréchal par unocomparaison
nvec lo Premier-Consul, quel rôle I Et près
de qui M . Jules Simon a-t-il pu puiser une
Inspiration pareille? Mais achevons l'ins-tructif

tableau reproduit por l'Officiel:

n M . Jules S i m o n . — Aujourd'hui, en sup-posant
quo vous oyez quatre, cinq, dix voix

do majorité, celui qui sortira do ce vote ne
sera pas l'homme du 18 brumaire; il n'aura
pas les victoires du premier Bonaparte, i l
n'aura pas son gén i e . . .

» A droite. — Assez I assez I
» M . D e p e y r e . — Il aura pour lui l'honnê-

telé et la loyauté !
» M . l a m b e r t S a i n t e - C r o i x . — I l aura l'es-time
du pays I

» M . Jules S i m o n . — I l dira au pays : Je
suis un souverain institué pour sept ans par
une majorité de dix voix. I l sera cela, ot ne
sera pas autre chose ! »

L'offense élait si manifeste qu'en dehors
des protostations de la majorité, le garde
des sceaux d'alors, M . Ernoul, jugea néces-saire

de venir relever avec indignation « les
attaques dirigées, plus haut quo le minis-tère,

contre la personne même du Maréchal,
contre l'homme dont la France honore le
désintéressement et la loyauté ! »
• Là-dessus, onvota, ot, fidèle à lui-même,

M. Jules Simon repoussa de son bulletin la
présidence du Maréchal et la prorogation do
ses pouvoirs.

Messieurs les républicains ne trouveront
pas mauvais, après cela, que nous n'ayons
aucune confiance en M . Jules Simon pour
sauvegarder les droits constitutionnels du
Maréchal.

LE TARIF DES FACTEURS.

Dans la séance de la Chambre des dépu-tés
du 7 décembre, M . le ministre des fi-nances

a fait une réclamation qu'il est inté-ressant
de faire connaître. D'abord, elle

renseignera exactement les fadeurs de la
poste sur la réalité de l'augmentation de
solde qui leur osl promise par le budget de
4 877 ; et, en second lieu, elle monlreraune
fois de plus l'inconvénient qu'il y a d'intro-duire

dans le budget des amendements sou-dains,
que les auteurs n'ont même pas pris

la peine de foire concorder avec losbases du
budget.

Voici, d'après le J o u r n a l officiel, les pa-roles
do M . lo ministre dos finances :

« M . le m i n i s t r e des f i n a n c e s . — J'ai besoin
do donner quelques explications à lo Cham-bre,

au sujet do l'amendement deM . Bou-
veure.

» Cet amendement a mis à la disposition
du ministre des finances uno somme de
1,700,000 fr. en sus dos crédits antérieurs.
Voilà lo yole qui a été émis. J'ai donc
I , 700,000 l r . ou profil des moteurs; c'est
un fait acquis. Mais, dans lo cours do l'ar-gumentation,

i l a été question dos tarifs k i -lométriques,
c'esl-à-diro do la rémunération

proportionnelle aux parcours kilométriques.
Comme je combattais col amendement, en
me mettant d'ailleurs à un point de vue
que vous connaissez, jo n'ai pos à faire do
propositions subsidiaires ; i l on ost résulté
qu'on est resté dans l'obscurité on co qui
concerne los tarifs. La Chambre a voté une
somme, mais elle n'a pas volé un tarif. J 'oi
à employer 1,700,000 fr., lo taril do 7 cen-times

absorberait une somme de beaucoup
supérieure.

» J'ai fait faire hier, pour m'en assurer,
des calculs exacts par l'administration des
postes. Si vous examinez lo chiffre inscrit au
budget, si vous diminuez du crédit total porté
au profit dos fadeurs, et qui monte à
I I , 016,000 fr., unesommo do 312,000 fr.
applicoblo ou service dos hontes paies exis-tantes,

i l reste 11,304,000 fr. dont le sixiè-me
représente 1,884,000 lr. Un centime de

plus, inscrit au tarif kilométrique, représen-tait
donc, au commencement de l'année,

1,884,000 f r . , c e q u i présente déjà un excé-dant
do 184,000 fr., par rapport aux

1,700,000 fr. que vous avez votés.
» Mois l'allongement des parcours a lieu

régulièrement ; on l'évalue à environ G40
mèlrcs par tournée, co qui n'est pas exa-g
é r é ; do sorte que si l ' on ajoute ce nombre

de G40 mètres à chacune dos 19,000 tour-nées,
on constate en sus de l'insuffisance

de 184,000 francs dont j ' a i porlé, une nou-velle
insuffisance de 315,000 fr. ; de sorte

que l'adoption du tarif de 7 centimes en-traînerait
une dépense excédant do 500,000

fr. la somme qu'on a votée de 1,700,000
francs. En résumé, 1,700,000 francs de plus
ne signifie pas un centime de plus sur le prix
kilométrique.

» Il y a donc autre chose à faire, et j ' a i lo
devoir d'indiquer comment jo compterais
employer le crédit voté. Je donne cetlo indi-cation

pour qu'il n'y ait pas de malentendu,
et pour amener la contradiction si cela était
nécessaire.Il serait possible, avec 1,700,000
francs, de ne point modifier le système do
haute paie sur lequel j'étais tombé d'accord
avec la commission du budget, et d'élever le
tarif de tous les facteurs à 6 cent. 1/2, tout
en distribuant une haute paie Variable de 50
à 150 fr. à tous les facteurs ayant plus de
dix années de services, c'est-à-dire à ceux
qui auraient en général plus de trente ans, à
supposer que les fadeurs entrent dans leser-
vice à l'âge de48 à 20ans.

» Je crois que ce système donnerait le

meilleur moyen de répartir équitoblomonl
les 1,700,000 francs quo vous avez volés.
(Très-bien I très-bien !)

» S'il n'y o pas d'opposition, jo considére-rai
lo vote comme ayant cette signification.

(Marques générales d'assentiment.) »

Le petit s'avança furieux vers le mauvais plai- j
sant ; ses amis se levèrent pour l'appuyer, et l'on
en vint aux mains.

Les deux Bretons voulurent d'abord séparer les
combattants; mais voyant qu'ils recevaient les
coups de toul le monde, ils se décidèrent à les
rendre, et se trouvèrent bientôt entraînés dan3 la
mêlée générale.
L'avantage finit pourtant par rester à Oscar et

à ses compagnons ; leurs adversaires furent obligés
de quitter le cabaret.

— Victoire! s'écria Galuchon ; ils vont voir si
nous sommes dans la rue... En voilà une journée
complète, les anciens!

— Complète, dit P i e r r e la pompe en cherchant
a étancher le sang qui coulait de ses lèvres fendues.

— Les petits Bretons se sont bien retournés,
ajouta Oscar ; je suis content de vous, mes gars.

— C'est possible, dit Paul; mais j'ai un oeil à
moitié crevé.

— C'est rien, polit... Un coup de poing quo lu
as regardé de trop près...

— Et moi j'ai le poignet démis, ajouta Joseph.
— Tu bassineras cela avec un vieux bas, et de-main
il n'y paraîtra plus. Encore un coup, mes la-pins,
et puis en roule.

Ils vidèrent de nouveau quelques bouteilles et se
séparèrent enfin.

*— J'espère que nous nous sommes amusés, dit

Galuchon en prenant congé des deux amis; eh bien !
mes garçons, c'est tous les jours comme ça pour
Ie3 bons vivants. Vous savez le chemin du Taberna-cle

maintenant ; bonsoir et à demain.
Après une nuit agitée, les deux amis se réveillè-rent
la tête lourde et le coeur triste.

Joseph regarda l'oeil meurtri de Paul, et Paul le
poignet gonflé de Joseph ; tous deux secouèrent la
tête en même temps.

— C'est égal, dit Poincy, ces amusements-là de-viendraient
ennuyeux à la longue ; j'aimerais au-tant

reprendre le tablier vert et la casquelle de
papier.

— C'est pourtant vrai, dit Riaut pensif ; le cousin
Galuchon et ses amis sont des garnements un peu
trop foncés en couleur pour moi.

— Il faut pcut-êlro un apprentissage pour savoir
ne rien faire, dil Joseph ; les ouvriers ne connais-sent

point ce métier-là, au lieu do s'amuser ils s'a-brutissent
; les rentiers sont, sans doute, plus ha-biles

à tirer parti de leurs loisirs.
— Faut a|ler trouver M. Godard, dit Paul; il a

toujours vécu la canne à la main, i l doit savoir
s'amuser sans travailler, celui-là.

— Mais serons-nous assez riches pour vivre
comme lui t

— Il faudra voir.
— Alloni, alors, dit Poincy.

Le marquis de Sftlispury,
Dans los entrevues préliminaires qui ont

ou lieu à Constantinople, entre les fortes tê -tes
do la conférence, co sont deux représen-tants
des races les plus opposées qui se sont

rencontrés.
I D'une part, le général IgrintiefT, avec ses
grosses lèvres, sa moustache négligée, ses
yeux légèrement bridés, sa haute taille oison
uir vaillant à la fois et réfléchi, toute sa f i -nesse

et tout son enthousiasme.
D'autre part, avec ses longs cheveux en-cadrant

une figure bienveillante et reposée,
sa largo barbe châtain foncé, dont la masse
soyeuse noie les contours los plus accusés
du visage, avec ses yeux clairs et doux, son
nez saxon, son front dénudé, sa tournure
aristocratique mois bourgeoise, — si l'on
peut joindre ces doux mots, — le marquis
de Salisbury rappelle ces hommes d'Etat
britanniques, fortement préparés par uuc
adolescence aelive et par des études entre-coupées

d'exercices violents, à toutes les fu-
tigues do l'existence politique, à laquelle les
destine une grande naissance. Le premier
parle français comme un Parisien, SORS
aucun accent, lo second s'exprime en no-tre

langue avec une éloquente facilité qui
conserve cependant un parfum d'outre-Man-che.

L'un a la voix un peu rude du soldat,
l'autre lo parler adouci du diplomate. Celui-
ci a pour mission de persuader, do recher-cher

une conciliation possible en suivant
son adversaire sur le terrain choisi par la
chancellerie russe ; celui-là, rompu à tou-tes

les manoeuvres, a pour objectif d'accu-ler
l'émissaire du Foreign-Oflîce à des n é -cessités

qu'il feint encore de ne point aper-cevoir.

La plume du général IgnatiefT est une
plume de fer ; celle dumarquis de Salis-bury

est une plume de paon, brillante et
moelleuse, mois incertaine et légère, sou-mise

aux coups de vent, flexible el peu so-lide.
L'une durera ju squ ' à co qu'elle se rom-pe,

l'autre, j u squ ' à ce qu'on la taille de nou-veau.

Le marquis n'est pas plus bavard que le
général. L'un et l'aulre sont do la grande
école du silence. Leurs mois sont des actes.
On pourrait dire que leurs carrières respec-tives,

jusqu'alors distinctes comme leurs na-tionalités,
viennent de so rencontrer, ou

mieux de se heurter. La carr iè r e d'Igna-
tieff, on le sait, depuis qu'il a déposé l'é-
pée, est tout entière en Turquie; celle do
Bobert Cecil, de l'ancien lord Halfieîd, de
lord Salisbury enfin, est tout entière aux
Indes.

Cependant, le jeune marquis —il n'a pas
quarante-six ans — n'est allé qu'une fois, i l
y o une vingtaine d'années, dans les posses-sions

anglaises ; mais i l semble avoir voué

sa vieà leur p r o s n e r T r ? * ^ ^
constamment tourné?,» ' S° a é t n d * "
lion. Choisi entoVe r sC »%<

loportelcum

lui qu i l désunit le n i J ^ u l l teçm? • < , 1

i l avait été membre do K\Vy^\ ^
mîmes comme reprô^ni h a t n b r e i % .
«868. i l quittait 7 ^ ^ W ^
irait d a i ^ a C h a ; b r o S Ï Ï > ! ^ 5 ;

1» y «voit quelque \ * 2 l ^ *« i
de son frère oiuô avait T Qusu
lord Hatfleld en c e t a Ä ? ï >
f a ç a n t d u m é m e c o o ^ ^ S ^ ^
péchés de jeunesse, dont u g U 0 D t p a r ïf
cos velléités libérales ^ e 4 8 >
promettre un nouveau? 0 x * b l a ^

Cependant, parmi lousw', . h

en ce moment par un sincè ' l , e s ' ^
ciliation avec les whigs. D ^ u ! <
mentor le respect et même l ' i ï S » il t
tits et dos humbles.A l
modèle, attentif ou b i e n - è l i V t 0M%.
ciers, et dont lo premier S o > ^ < .
possession de ses immenses dm! - p t ^ t
de vérifier si les fermes S > , 5
étaient en bon état et sainement?8?' «te

11 parait que lo marquis est aï* ''
journaliste. On dit que, durant 5 U e

Gladstono, la Ç>ua(erly tfmVu)
Q u a t e r l y Review insérèrent de. sa S's
ne note ce trait que pour la f o r i J 1 0 ^ J«
sant, lord Salisbury n'ayant rien en^P a s '
de l'écrivain et se trouvant pimôj °
ses études, par ses goûts et p a r sa si!, r

p i t

vers la carrière des ambassades ou ri '
histèros muets. 088mi-

On raconte, en effet, que lorsqu'ilB r t •
nistrait de Londres le vaste e L t T
Indes, do 1866 à 1868, lord ¿ 1 5
n'en put jamais obtenir que des téléeram
mes, détaillés à la vérité, mais toujours uQ

peu secs.
Aujourd'hui, revenu avec lord Derby an

pouvoir depuis 1874, lord Salisbury a dans
le nouveau vice-roi des Indes, lord Lyta
un collègue, je n'ose dire un subordonné,
moins exigeant et plus souple. Aussi peul-Ù
véritablement se dire souverain d'un empire
de 200millions d'habitants.

VoiWi l'homme qui se trouve assis aujour-d'hui
même devant une table du conseil, eh

face du général Ignatieff, à Constantinople.
C'est bien véritablement le sort de l'Asie qui
l'intéresse, s i c'est une querelle européenne
qui l'a conduit là .

Son oeilfinne refuse point de sefixerun
instant sur les campagnes sanglantes de la
Bulgarie; mais, parfois, sans doute, il M
détourne vers l'Orient, et reflète un instant
dans sa protondeur lumineuse le ciel beu
des Hindous. i^™"')

MUSIQUE DES SAPEUBS-POMPIERS.

Jeudi prochain, 21 décembre, à 8 heures
du soir, la musique des sapeurs-pompiers

IV.

M. Godard demeurait rueRoyale, dans une mai-son
doul il était propriétaire; c'était un homme

d'environ quarante ans, qui, après avoir gagné
dans quelques heureuses spéculations une aisance
suffisante, s'était retiré du commerce.

Ami du plaisir qu'il comprenait en négociant, et
qu'il traitait avec la même régularité que les affai-res,

i l menait une vie de garçon qui passait, au
Marais, pour fort divertissante.
Joseph lui avail apporté uno lettre de recom-mandation

de M. Provost. Et en apprenant que les
deux jeunes gens venaient de recueillir un héri-tage,

il les avait reçus avec uno bienveillance pleine
de bonhomie.
Aussi, lorsque Joseph parla du désir qu'il avait

de se fixer à Paris et d'y vivre bourgeoisement, pro-
posa-l-il, de son propre mouvement, aux deux
amis, ses conseils et son patronage.

— Je vois, leur dit-il, une sociélé de gens com-me
i l faut, qui n'ont d'autre occupation que de

prendre du bon temps, et qui savent se diverlir
raisonnablement. L'hiver, nous avons de petits
concerts où l'on chanto des romances, et des bals
qui finissent àminuit, à cause des grands parents
et'des portiers ; l'été, nous faisons des parties de
campagne. Je dois même être demain d'un pique-

nique à Vincennes ; je puis vous y conduire si vous
le désirez.

Les deux jeunes gens acceplèrent en remerciant,
et promirent de venir prendre le lendemain leur
nouvel introducteur.

(La suite au prochain numéro.)

La petite fable ci-dessous, que nous em-pruntons
è l'Indépendance, explique mieux

qu'un long article la situation respeclivede
la France et de l'Angleterre :

L'Angleterre ayant chanté
Tout l'été,

Se trouva fort dépourvue
Quand la guerre fut venue-
Pas le plus petit troupier
A pouvoir mettre sur pied.
Elle alla crier famine
Chez la France sa voisine,
La priant de lui prêter
Ses soldats pour les poster
Au détroit de Dardanelie :
— Je vous paierai, lui dit-elle,
Votre service amical
En. papier oriental.
La Franco est peu belliqueuse,
Ce n'est plus là son défaut:
— Me secouriez-vous tantôt t
Dit-elle à celle emprunteuse.
— Le pouvais-je ? Après Sedan,
Je dormais, ne vous déplaise.
- Vous dormiez, j'en suis fort aise,
Eh bienJ ronflez maintenant.



donnera une soirée musicale dans les salon»
de la Mairie-

En voici le programme:

4 . Fantaisie sur L u c i e de L a m m e r m o or
exécutée par la musique des pompiers ^Do-
nizetli)-
ai Ouverture de l ' I t a l i e n n e à A l g e r , pour

o rgue et piano (Rossini).
3. Romance de M i g n o n (A. Thomas).
40 Fantaisie sur Galathée, pour violon,

(V. Massé).
* 5. Mosaïque sur Robert le D i a b l e , exécu-tée

par la musique des pompiers (G. Meyer-
beer).

6« Ma P h i l o s o p h i e , romance, paroles de
JJ, C. Marchand, musique de J. Permet.
'7° Ouverture du C h a l e t [kû&va].
8» Duo de L u c i e (Donizetti).
9» Retraite (Leféburc-Wely).

Le piano sera tenu par M"" DE BECQUE.

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.
Scrutin sur un amendement de M. Haenl-

iens pour réduire le droit de circulation sur
les boissons, repoussé par 328 voix contre
84 :
Ont volé p o u r : MM. Berger el Janvier de

la Motle ;
Ont voté contre : MM. Benoist, comte de

Civrac, Maillé, comte de Maillé ;
N'apasvoté : M. de Soland.

Sur l'amendement de M. Blin de Bourdon,
réduction sur le prix du tabac, repoussé par
322 voix contre 85 :

A voté pour : M. Janvier de la Motte ;
Ont voté c o n t r e : MM. le comte de Civrac,

Benoist, Maillé, comte de Maillé, de So-land.

N ' a p a s voté: M. Berger.

M. le préfet des Deux-Sèvres a pris, à la
date du 27 octobre, un arrêté concernant
la police de la chassedans son département.

Aux termes de cet arrêté, les animaux
nuisibles ou malfaisants dont l'énuméra-
tion suit, pourront être détruits à toute épo-que

de l'année, à l'aide de pièges et par tous
autres moyens, à l'exception du fusil, sans
préjudice du droit appartenant au proprié-taire

ou fermier de repousser ou de dé-truire,
même avec des armes.à feu, les bê-tes

fauves qui porteront dommage à ses ré-coltes
:

1° Les loups, renards, sangliers, chats
sauvages, putois, fouines, loutres, lapins;

2" Le hobereau, l'hémerillon, la cresse-
relle, l'épervier, la busë commune, la bu-
zard des marais, la pie-grièche grise, le
corbeau noir, la corneille noire et manlelée,
la pie, le pigeon ramier, le plongeon.

Les chasses et battues dans les bois et
les campagnes, pour la destruction de ces
animaux, ne pourront avoir lieu qu'après
avoir été permises par le préfet. La des-truction

des lapins ne pourra avoir lieu
que sur la propriété de la personne autorisée.

La destruction de tous les autres oi-seaux,
la capture des petits oiseaux, la des-truction
des nids et des couvées de toutes

espèces d'oiseaux sans exception est inter-dite.

L'alouette pourra être chassée pendant l'é-poque
des semailles seulement, à l'aide du

lacet à un seul crin et de la nappe spéciale à
l'alouette dont la maille est fixée à 0a, 035
millimètres.

Pendant les temps de neige, toute autre
chasse que celle du gibier d'eau et des ani-maux

nuisibles est interdite.
Quel que soit le procédé de chasse, le per?

mis de chasse reste obligatoire.

Le doyen des instituteurs du département
des Deux-Sèvres vient de mourir à Béceleuf,
arrondissement de Niort. Jean Croizin, né
en 1793, était un soldat du premier Empire.
Après avoir pris part aux combats qui se li-vrèrent

à la suite de la campagne de Russie,
il revint à Béceleuf, son pays natal. U y fut
nommé instituteur et remplit pendant trente-
huit ans ces utiles et modestes fonctions avec
un zèle et un dévouement qui lui firent de
tous ses élèves des amis. Ce vieux brave a
été conduit au champ du repos par unefoule
nombreuse.

On lit dans l'Indépendant de Laval :
Le H courant, un affreux accident est

arrivé au moulin de Rollou, commune de
Saint-Pierre-des-Landes.

Le nommé Fleury, meunier, était occupé
à atteler son cheval, lorsqu'il entendit son
fils François, âgé de 4 7 ans, qui se trouvait
dans le moulin, lui crier: — Papa, viens à
mon secours. — Fleury courut au moulin

et aperçut son fils dont la blouse était prise
par un engrenage, tenir à deux mains l'ar-bre

de couche qui l'entraînait dans son mou-vement
de rotation.

Fleury s'empressa d'arrêter le moulin et
de dégager son fils qui eut encore la force
de saisir son père et de déchirer ce qui res-tait

de sa blouse engagée dans les engrena-ges.
8 0

Malheureusement, avant l'arrivée du
père, la tête du jeune homme frappait, à
chaque tour de roue, contre une poutre,
laquelle était inondée de sang.

Les blessures du jeune Fleury étaient tel-lement
graves qu'il expirait le lendemain à

6 heures du matin.

Le 13, le nommé Daroux, charpentier,
âgé de 24 ans, qui travaillait au moulin de
la Roche, commune de Loigné, invita le
nommé Louis Lebrun, 30 ans, garçon meu-nier

au moulin du même nom, situé sur
Tautre rive de la Mayenne, de le passer sur
l'autre rive. Celui-ci accepta et tous deux
montèrent sur un bateau et se dirigèrent
vers la rive.opposée. Malheureusement, s'é- (

tant rapproché trop près du barrage, le ba- \
teau fut saisi par lé remous des flots et sub-mergé.

Tous deux disparurent et ni l'un ni
l'autre n'ont encore été retrouvés.

COMMENT ON PRATIQUE LE SPIRITISME DANS
LA SAUTHE.

On écrit de Mézières-sous-Lavardin, can-ton
de Conlie, arrondissement du Mans :

« Non loin de la forêt de Mézières-sous-
Lavardin, par des chemins impraticables et"
à travers les broussailles, on arrive au village
de la Gagnerie, habité par une population
crédule.

» De sottes croyances se sont accréditées
dans ces esprits superstitieux, au point que
les mots de revenants, de sorciers, de farfa-dets

et de diables font dresser les cheveux
aux plus hardis.

» Aumilieu de cette population, apparaît
la mine fûtéede Boutlier, surnommé le Rem-
belli. De profession, on ne lui en connaît
pas ; il vit au hasard, el, certes, ce n'est pas
de la manne du ciel.

» Depuis quelques jours, un tapage tout
à fait inaccoutumé se produisait dans sa
maison ; à différentes reprises, des pierres
lancées par une main invisible venaient frap-per

ses bahuts. — De là grand émoi au vil-lage.
— « C'est de \ a p h u s i q u e , » disaient les

uns ; « c'est le diable qui vient présider le
sabbat, disaient les autres. »

» Et Bouttier d'attirer chez lui la gent
craintive, pour la faire assister à ce specta-cle

étrange. Tous s'en retournaient trem-blants
et criant au sortilège.

» Le garde-champêtre lui-même, un
finaud cependant, trouvait l'expérience con-cluante,

et, comme dans la D a m e b l a n c h e , il
n'y pouvait rien comprendre. La population
de Mezières-sous-Lavardin, exaspérée d'en-tendre

continuellement ce vacarme, se dé-cida
à faire le siège .de la maison maudite, et

des cultivateurs transformèrent leurs récol-tes
de pommes de terre en minutions de

guerre.
» Quanta l'entrepreneur de sorcellerie, sa-tisfait

de sa ruse, approvisionné pour tout
son hiver, i l se préparait à faire cuire ses
pommes de terre et à les manger à la santé
de ses trop crédules compatriotes. Mais la
gendarmerie vint rendre visite à Bouttier, et,
après quelques investigations , reconnut
qu'il était l'auteur de ces scènes de spiri-tisme.

» Le spirite avait mis dans son jeu son
fils et sa petite fille, âgée de dix ans, et c'é-tait

par l'intermédiaire de ces médiums que
les pierres étaient lancées , pendant que
Bouttier attirait par son'verbiage l'attention
des badauds épouvantés. »

U n n o u v e a u remède p o u r les chevaux. — Un
vétérinaire de Prague fait administrer aux
chevaux, fatigués par une longue traite, un
demi-litre de café très-fort, qui les récon-forte

merveilleusement sur l'heure.
Un cheval ayant été surmené de travail,

qui, parce fait, avait perdu de ses qualités,
a été remis en état par ce traitement au bout
de quelques jours. II retrouva sa vigueur,
son poil redevint doux et brillant, el il put,
de nouveau, fournir de longues étapes à son
cavalier.

DRESSAGE ET DOMPTAGE DES CHEVAUX
PAR L'ÉLECTRICITÉ.

Sous ce titre, on lit dans le Siècle :
« Il n'est bruit depuis peu de temps, da

ns

le monde des sportsmen, comme en géné-ral
parmi tous ceuxqui s'occupent des che-vaux
ou qui en possèdent, que de l'inven-tion
originale d'un frein électrique très- in-génieux,

qui va probablement mettre un
terme à cette longue série de systèmes, créés
péniblement et inutilement jusqu'ici par une
foule d'inventours, suivant la même routine,
pour arriver à maîtriser les chevaux em-portés.

» Nous avons cru qu'il nous appartenait,
en qualité de rédacteur du sport dans le
Siècle, de donn»''' aux lecteurs de ce journal
quelques renseignements exacts, puisés à
bonne source, sur cette heureuse invention
que nous croyons, en effet, appelée à un
succès sérieux. On nous rendra d'ailleurs
cette justice qu'en principe nous nous som-mes

toujours abstenu d'entretenir-le public
de tous les essais, plus ou moins retentis-sants,

qui ont eu lieu dans le même but,
tous acclamés bruyamment à leurs débuts
par l'opinion publique confiante, pour être
ensuite tous également délaissés par elle,
par suite de l'indifférence, justifiée par la
pratique, des gens du métier.

» Le frein électrique dont il s'agit ne peut,
en aucune façon, être rangé dans cette ca-tégorie.

Rien n'est plus simple, en effet,
que ce nouveau moyen de domptage, rien
n'est plus pratique et rien n'est plus victo-rieux

; qu'on en juge. Une petite manivelle,
à peine visible, est sous la main même du
cocher. Elle sert à mettre en rotation un
électro-aimant, minuscule, complètement
invisible, caché qu'il est dans un coin de
l'intérieur du siège de la voiture. Deux fils
conducteurs, invisibles également, car ils
sont cousus dans l'épaisseur des courroies
des guides et des harnais, mettent cet élec-tro-

aimant en communication directe avec
le cheval ou les chevaux, car i l est bon de
faire remarquer ici qu'avec ce nouveau sys-tème,

ce que l'on obtient sur un cheval on
l'obtiendrait aussi aisément et sans plus de
dépense sur cent, sur mille chevaux at-telés.

» Au moyen de ces deux fils conducteurs,
dont l'un aboutit au mors du cheval et l'au-tre

au culeron, entouré à cet effet d'un petit
anneau métallique, la secousse ou plutôt la
contraction électrique, produite par la rota-
lion de l'électro-aimant, traverse l'animal
tout entier, de la tête à la queue, et trans-forme

ainsi instantanément le cheval le plus
fort et le plus fougueux en une sorte de che-val

de bois inoffensif, immobile et invinci-blement
cloué au sol.

» Cela dit, et nous ne le disons que parce
que nous l'avons vu positivement, le reste
va de soi et on le comprend aisément.
Qu'un cheval s'emporte, aussitôt le cocher,
sans avoir besoin de lâcher ses guides ni de
faire le moindre effort, pose tranquillement
la main sur la petite manivelle, lui fait
faire deux ou trois tours rapides, et le che-val

est instantanément paralysé de tout son
corps.
Z» Que l'animal, au contraire, par un vice

fréquent et redoutable, recule ou se cabre,
effrayé, la manivelle tourne également, et le
voilà aussitôt immobile et impuissant. Qu'il
rue, un seul tour de manivelle suffira, et il
ne recommencera plus! Que, par un événe-ment

imprévu, mais à prévoir, un obstacle
se dresse ou un précipice quelconque s'ou-vre

soudain devant le véhicule emporté dans
une allure rapide, qui en rend impossible

, l'arrêt subit, on donne quelques tours de
plus, et le cheval est renversé à l'instant sur
le flanc, et sa masse inerte retient la voiture
sur le bord même de l'abîme.

» Enfin, chose surprenante, on peut obte-nir
par le même moyen un effet absolument

contraire en apparence. Qu'un cheval rétif
ou poussif, ou épuisé par l'âge, ne veuille
plus avancer, et ici je m'adresse tout spécia-lement

aux aimables cochers des petites voi-tures,
aussitôt on imprime quelques petits

mouvements brusques à la petite manivelle
et la plus lamentable rosse, Dieu sait si l'on
en rencontre en ce moment dans Paris, est
subitement prise d'une ardeur nouvelle, et,
comme dans D o n Q u i c h o t t e , on voit Rossi-nante

galoper fièrement pour la première
fois de sa vie.

» Nous n'avons pas besoin d'ajouter que
la santé du cheval n'en sera pas atteinte le
moins du monde et que, bien au contraire,
ces diverses éleclrisations lui seront émi-nemment

salutaires. Avec tout cela, nous ne
saurions trop le faire remarquer, invisibilité
absolue de tout cet étonnant système, en
sorte que ni l'élégance de l'attelage, ni l'as-pect

de la voiture n'en sont en rien modifiés.

Franchemenf, que pourrait-on souhaiter en
core?...

» Pour notre compte, nous croyons avoir
bien jugé en admettant aujourd'hui dans no-tre

chronique une exception en faveur de ce
système de frein électrique, et nous félicitons
chaudement M. F . Faucher, son auteur, de
celte invention également originale et salu-taire

qui peut au besoin mettre, dans la pe-tite
main même d'un enfant, une puissance

sur le cheval aussi souveraine qu'elle est in-visible.
»

Pub l i c a t i on s de mariage.

Casimir Simonin, sans profession (veuf),
de Saumur, et Mathilde-Câmélia Piton, sans
profession, de La Rochelle.
Emile-Pierre Baugé, plâtrier, de Saumur,

et Toinette Duleil, couturière, même ville.

Faits divers.

E n c o r e l a femme coupée en m o r c e a u x . —
G r a n d e révélation ! — Dans la nuit de jeudi à
vendredi, à minuit et demi, dit le G a u l o i s , en
vidant la fosse d'aisance de la maison ne 51
de la rue des Trois-Frères, où habitait B i l -
loir, les. ouvriers ont découvert une partie
des intestins et les cheveux de la femme
coupée en morceaux.

On a d'abord porté au bureau de police
de la place Dancourt les restes de la mal-heureuse,

puis le commissaire de police les
a remis à M. le juge d'instruction Bresselles
qui les a fait aussitôt examiner par M. Ber-
geron. De l'examen de l'expert, il résulte que
les cheveux et les intestins découverts appar-tiennent

bien au corps longtemps exposé à
la Morgue, et que l'idée d'un avortement doit
être complètement repoussée.

Il paraît tout-à-fait improbable que le
transport des morceaux du cadavre ait été
effectué à une telle distance par un seul i n -dividu,

et nous avons la conviction que l'on
ne tardera point à obtenir de Billoir des
aveux qui permettront de retrouver son com-plice.

M. Bresselles, juge d'instruction, a inter-rogé
vendredi Billoir et lui a fait part du ré-sultat
des recherches faites rue des Trois-

Frères. Billoir a paru très-troublé, et, sur
l'observation du magistrat que cette coïnci-dence

était une preuve accablante contre lui,
il serait entré dans la voie des aveux.

Puissions-nous en avoir fini avec cette
triste afiaire qui depuis si longtemps alimente
les petits journaux de Paris.

La réputation de l'anti-névralgique russe,
l'Anisine-Marc, est devenue universelle. Le
succès de ce produit est tel, que le prépa-rateur

a été obligé de doubler le personnel
de son laboratoire pour être en mesure de
satisfaire à toutes les demandes. L'effica-cité

certaine et l'innocuité parfaite de cet
anti-névralgique instantané sont prouvées
par des milliers d'expériences. Adresser
toutes les demandes à l'Anisine-Marc, 22,
rue Le Peletier, à Paris. Prix, 5 fr. 50 franco
par là poste. On n'expédie pas contre rem-boursement.

Dernières Nouvelles.

Berlin, 15 décembre.
Le bruit court que les réserves sont appe-lées
sous les armes dans un délai fort rap-proché.

L'appel de la landwehr n'ayant lieu que
sous le coup de circonstances d'une gravité
exceptionnelle, ce bruit, tout en n'étant pas
encore confirmé, a produit ici la plus grande
sensation.

La Porte a déclaTé de nouveau de la fa-çon
la plus formelle qu'elle repousserait à

outrance toute occupation de n'importe
quelle puissance.

Pour les articles non signés : P. GODET.

FRANC JOMMLDESREIWIIHS
e n lemeilleur des journaux financiers,

rue deProvence, 34,Paris, 6E année;
ITIMBRES venteaunumérodansleskiosques et

gares de chemins de fer. Paraît
POSTE chaq.dimanchejunfr.entim'b.poste

pour six mois d'essai. Liste deB tira-ges
et des titres opposés ; rensei-

gn" sur toutes valeurs ;prix descou-
pons échus ;leui paiement immédiat
a25c.parl00 fr.; conseils pour pla-

I un cementsfinanciers;ordresdebouise.
• SIX MOIS Administ1., M. de BUCAKAT, offi-
1 D'ESSAI °*er supérieur en retraite, & et

officier de la Légion d'honneur.
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l ' u r t i t i tous Ics Dimanches.

• i ^ t i i i i i ^ «lo < limino m i n i e r » I
ff. 1 li Toriiin Iti 'lis Imam-ièri'», ('.miserie

Allumiere, lilla lis. Kcvuo di' la lliiur-
iiítr"•*"- Uccella dei iiinnm. ilo fu,
" Cnrotalquâ des vilcun, Cornipbn*
IW dauco. \ i i 111 M d'Ai'lloiui un s.

Coupon, eçlius. Listes tics Unities.
Court tien vulviiri.

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
— it». rii«i V l v l e n n e , i& Ï ' A I I IS

E n v o y e r m a n d a t ou U m b r e t y o t U.

V I : \ T I :

P o u r cause de c e s s a t i o n d ' a f f a i r e s,
DB

M A R C H A N D I S E S D ' H O H L O G E R IK
KIJO I I ' l ' Ku i i ; et ©BU i v i u . m i : .

m . i B i i t i y - î t o i c i i i ; , ne
pouvant trouver do successeur, en raison
de lu grande quantité de marchandises qu'il
a en magasin, s'est déterminé a les écouler
à un très-grand rabais. A l ' o c c a s i on
des É t r e n n e s , M. PICHKRIK a établi un
magasin de pendules r u e S a i n t - N i c o -l
a s , maison Rousseau.

H U I . I. Ii g U T II O NN UN

I^&J " g m mm. K S j p p
AVEC (MESTIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco

A P E R Ç U DES P R I X :
MONTHE artjent, boussole, secondes. 24 IV.
MONTHE qrgëiïii cylindre rublsi 90 IV-
MONTHE glace p l a t e , cylindre rubis.. 17 IV.
MONTHE s a n n a n t l c s h e u r e s , 1ERchoix. 25 IV.
MONTHE m a r c h a n t très-bien 10 fr.
MONTRÉ qualité inférieure 7 fr.

GILET1RRES EN TOUS GENRES
DE '2 A 13ERANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires Et des courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, enlrepositairo
général, a Taulignan (Drôme).

Ï A r e n n e s . Les personnes désireuses d'avoir, à
bas prix, do bons mouchoirs do batisto ou do
toile lino pur fil, largeur 0M54, â (i fr. 75, 7 fr. 90,
9 fr., 10 fr. la douzaine, et extra-fins à 12 fr. la
douzaine, doivent s'adresser à MM. Corbu et C'",
fabricants de mouchoirs a Cambrai (Nord), qui en-voient

franco, m ê m e pour une dow/.ainc,
contre mandat de poste ou timbres-poste. Envoi do
types franco sur demande.

P u r g a t i f et U c p n r a t i r économique,
eflicace, facile à prendre, les P i l u l e s écossaises
de CAUVIN se trouvent dans tontes les phar-macies.

30 pilules , 2 fr.

I l o r u s e z l e s c o n t r o f a ç o n ¡3.
— N'accepte» que nos boîtes en lei blanc, avec
la marque de fabrique llevalescière Du B a r r y ,
sur les étiquettes.

S A N T É A T O US
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

REYALESCIÈSE
D u B A R R Y , de L o n d r es

La REVAI.ËSCIÈUE DU BARRY est le plus pais-sant
reconsliluant du sang, du cerveau , de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-
fraîcliissaul, combattant depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie , gonflement, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de tête, migraines, surdité, nausées,

et vomissements après repas ou en grossisse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes «I spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et fioid ,
toux, oppression, asthme, bronchite , phihlsio
(consomption), dardrfls , éruption , abcès, ulcé-rations,

mélancolie , nervosité, épuisement, de-
péi'isseiiienl. rhumatisme, goutte, lièvre, grippe,
rhume iMiUirrhe , laryngite, érhaullt ment , hys-térie

, névnilgif, épilepsie, paratyBiO', les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose;, vice

el pauvreté du sang, ainsi que •toute irritation cl
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

pbds comprorncltints : oignons, u i l , etc. ,
ou boissons alcooliques, meine après le tabac ;
faiblesses, sueurs diurnes et nocitirucs, hydro-
pisie , gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix , les maladies dos-
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lall, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence, le seul aliment qui garantit contre
Ion» les accidents de l'enfance,
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursouflées. Quatre fois plus nulritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois sou prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Castles-
luari, le due de Pluskow, Madame la marquise
de Bréban, lord Stuait de Decies , pair d'Angle-terre,

M. I« docteur professeur Wörter, ele., etc.

Certificat N° 89,211.

Orvaux, 15 avril 1875.
Depuis quatre ans que je fais usage de votre

inestimable llevalescière Du Barry, je ne souffre
plus des douleurs des reins qui m'avaient cruel-lement

tourmenté durant grand nombre d'années.
Je jouis, dans ma 93' année, du bien-être d'une
santé parfaite.
J'ai l'honneur, olc. LEROY, curé.

Cure N" 45,270.

PHTHISE. — M. Roberts, d'une consomption
pulmonaire avec toux , vomissemeuls, constipa-tion

e! surdité de 25 années.

Cure N' 74,442.
Courmes, par Vence (Alpes-Maritimes),

juillet 1871.
Depuis que je fois usage de votre bienfaisante

Bevalescière, je ressens une nouvelle vigueur; la
laryngite dont je souffre depuis deux ans tend à
disparaître avec le malaise que j'éprouvais dans
lous mes membres. MEYrraET, curé.

M. Laeju p,VeCr7N;^l , e« . «le. bras «t dë f. i ¿ ? 8 *>•
Q»»lre fois p,,,, ^ , .

cines, n i , î ... . 0 , « 5( U; ' 1 6 aim .

plats compromettants, : oienr.»» a p i f e s teru-1"
boissons alcooliques, même mi**?' ^ ,S
boites de 4 , 7 et (10 francs I , \ } \ *%c ' #
chocoliWde rend l'appétit, b '/? î S t e ^ i ?
sommeil rafraîchissant tt«x D , ,7 H^[\H 2
boite» de 12 tasses, 2 fr. 25 • * l

4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.. d e 5 l f t ' £ ' M » » C
ou environ 1*} c. la tasse. - Envoi ,1 '0 0 tr '.
poste , les boites de 52 el (10 fr. fanS e b c * dè

Le chocolat le plus pur est
Perfection rte ( m » , „ , a l f t

Prix : 1/4 WL sans vanille, \ \ t cm ï y >

vanille , 2 IV. 40 c , dégagé des ^ g k S k i »1*
irritant, i l est agréable, plusdioe,.!.* "I(«l
tif. sans échauffer. Il reste liquide dan, i u l t ' i -
u r e u v o de sa p a r f a i t e pureté. — Tout CWM JS8E-
s'épaissit est falsifié d'amidon ou îècute ina- W
. - Dépôt à Saumur, che«M. COMMOH r » fe s te-
Jean; M"" GONDKAND, rue d'Orléans- M n Bl"
successeur de M. T s x i n ; M. NORMAN'WE
Jean ; M. i. UUSSON , quai de Limoges eu
étiez les bons pharmaciens et épiciers ^
BAURY et C°, 20, place Vendôme, et» ,¿7,»?

C H E M I N D E E E K D E POITIERS

§ c r v l « « d'hiver, 16 octobre ISÏQ

Départs de S a u m u r :
6 ni 20 m. matin.

11 - 30 - -
1 - 30 - soir.
7 _ 40 _ —

Départs de P o i t i e r s :
5 h. 50 m. matin.

10 - 45 — -
12 — 30— soir.
6 _ 20 — —

Tous ces t r a i n s sont omnibus.

10 h. 30 m

11 - « " :

î î :

J - 39
H — 18

malin,
soir.

soir.

P.. GODET, propriétaire-gérant.

COURS D E L A B O U R S E D E P A R I S DD 16 D É C E M B R E 1876.

Valeurs an comptant. DeroliT
couri. lia»*»? Balsir. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Valeurs an comptant. Dernier
court. Haust«

3 •/• JoaittMice décembre. . .
4 t/I */. Jouit*, irplenibrc. . .
i "/. Jouiss. noyeuibre . . . .
Obligation, <lu Trésor, I. \)ajè.
Dèp. «le U Seine, emprunt 1S51
VilledeP«rit.oblig. tHSS-1860

— 1865, i •/
— tseo.sv
— 1811, a •/.

1875, i - /
B»nqu* de Frime, J. juillet. .
Compiolr d'eteompte , j . août.
Crédl(«grliole,sno f. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, Î50 fr.
Cr«dltFoncler,»rt. 500 f . î 50p.

70
101
104
i95
r u
491
505
asa
37i
484
3740
OSi
365
370

13
M
li 7

U

5 0

50

50

10

07

t
50

30

I i 5 0

10

50

M

Soc. gén. de Crédll industriel et
connu., 1)15 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autiiche . . .
Charenles, 400 fr. p. j. août. .
Etl , jouissunce nov
Parls-Lyon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, Î50 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C.gén. Transatlantique,], juill.

72i
15S
480
3Si
612
993
781
I »75
1035
668
, s

131 J
16

330

75

50

50
50

7S

6 ïi

Canal de Suer, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobiliere«p., j . juillet.
Société autriebienne. j. Janv. .

OBLIGATIO.NS.

Orléans ' .
Paris-Lyon-Médlterranée. . .
E>t
Nord
Ouest
Midi
Deui-Cbarenlet :
Vendée
Canal de Suez

ÎiiO 35
500 D
531 25

333
334
325
335
385
3>1
291
254
522

71

2 5

6 35
20 »
I 2}

» t»
> >

» »

Balise,

CHEMIN ÔE FER D ' O R L t e
OA R E DE SAUMUR '

(Service d ' é t é , f- m a l % m

DEPARTS DE SADMDfi UU

I) B
» »

I

»

10741
beuret 81 minute, d l I l n a t f n i

(esi'ap rr re êMtep oa
!

A( ini «ct,]
37
10
17
37

toîr, om_nibus-miite,
— eipress.
— omnibus.'

. — omnibus-miile.
DiPARTÏ Bï SAUMUR VERS TOURS.

heures 26 minutes do matin, direct-mUte.
— • — omnibus,
— — eipréit.
— soir, omnibus-miile
— — omnlbuj-miile,
— — eiprets-poite.

Le t rai n d'Angers, qnl t'arrête àSaumur, trriveài\Mi

3
8
9

12
4

10

20
41
38
44
28

Hude de M« RÈNOU, notaire
à Neuillé.

A T E N D UE
A I / A D J C M C A T I O N,

L e * « « et » » d é r e i n b r e
p r é x e n t m o i s ,

LA COUPE DES DIVERS

BOIS TAILLIS, SAPINIÈRES
E T BRUYÈRES

Dépondant de la terre do la Roche-
Chardonnet, commune do Neuillé.

ET UN LOT

De 39 Noyers, 3 Poiriers,
I Cormier et 238 Sapins,

Comptantes sur ledit domaine.
La vente du gros bois sera faite le

27 décembre, amidi, au château do
la Rocho, et celle du taillis et du
petit bois, sur placo, le 26 décembre,
a partir de midi.
S'adresser, pour visiter, à M. A i -

L E A V U K , garde particulier, au château
do la floche, à Nouille. (670)

PRÉSENTEMENT,

l i n PORTION DE MAISON
Sise à S a u m u r ,

A v e c o u MtiiN riciirle.

S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE tflliPcocher. Valet Ae chambre
et c u i s i n i è r e.

S'adresser au. bureau du journal.

VINS DES CORDELIERS, à Cham-
pigny, dernières récoltes.
S'adresser ,à MM E _ BODCHET, rue

Beaurepaire , 41 , ou à M0 LEBLAÏE ,
notaire. (652)

' W J K S sa m
En totalité ou p a r p a r t i e s,

V A S T E S C A V E S

PEOPEES ATJ COMMERCE DES VINS
Situées à S a u m u r , rue des Basses-

Perrièrcs.
S'adresser à M. PASQTJIER , phar-macien.

(268)

liemède souverain iionr la Euéruon rapide
d«B Irritations de poitrine, Rhumes, Bron-chites,

Grippe, Maux de gorge, Rliumatis-
mes, Lombagos, Douleurs, etc. Dans toutes
les pharmacies, 1,50 la Boite, de 10 fouilles.

Se défier des contrefaçons.

Bonbon purgatif, lo plus facilo à prendre
et lo plus eflicace contre la Constipation,
la Bile, les Glaires, los Maux d'estomac, et*.
S (r. la boite de 100 perles. S* v t m i p a r t o u t.

PHARMACIE PASQU1ER
* ï O , rue û u M a r c h é - N o i r ,

SAUlflUR.

A . G L O S I E R
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de P h a r m a c i e , élève
de l'Ecole Supérieure de P a r i s ,

Guérison prompte et radicale des
engelures par le baume glycérine
aromatique.

Grand assortiment de bandages her-niaires,
de bas en tissu élastique pour

varices, de ceintures abdom+aales, sor-tant
des premières fabriques de Paris.

P r i x t r è s - m o d é r é s.
Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt do toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune de Frauce,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes. — S'adressor
franco h M. SANGLARD , 14 , rue Ram-
buteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223)

Commission, Consignation, Représentation.
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honorc, n° 25 (Madeleine Paris)

Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec les étran-gers
, maisons meublées, pensions do famille , elc,

Offre h MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-teurs,
son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation

exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle do
premier ordre. 585)

CAISSESÀUMUROISE
18, rue Beaurepaire.

i i n p a i e d è s a n j o n r d ' h u i l e s Coupons
L o m b a r d § ( H o n g r o i s 9 D o l l a r s 6 O/O*
D e t t e u n i f i é e d ' A u t r i c h e , é c h é a n t en
j a n v i e r 1 8 ' 7 7 *

CAISSE SAUMUROISE
L. L E B R A S , BA N Q U I ER

(8, Rue Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 400francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Paiement, ù è s aujourd'hui, des coupons échéant ^

Janvier ; Obligations O r l é a n s , Ouest, No** e

f , . a » cs
sous escomute de 5 O/O V a n , soit a o c^var^env^^_

l>Ê t , TOI I ÎUX AP3& » ITIK A I ^ O ^ » ! » ^

B Tonique et Hygiénique
Supérieur à tous Bitters connus
i'" médailles à toutes les Exposition»

OR à PARIS, PROGRÈS » VIENNE
D A N S T O U S l e s C A F É S

Entrepôt f i t " 1 p' It Prune» tt l'ïiptrl"
BOBUTABD NAHOKA1. 36 & 38. JOïSMUJl

Saumur, imprimerie de P. GODET

%a par, nous Mair^dj Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
U 6 t e l - d * - V i l l * dê S a u m u r , h 18

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r s o u s s i g ^ -

U MA IHR .


